C O N F E s s 
FAITE  AU  D 


Tar  les  ex-directeurs  Merlin  et  la  ReveiUèré 
Ijépeaux  , V infâme  Schérer  et  le  mi^ 
nistre  Ramel,  Dispute  du  Diable  avec  les 
Fournisseurs  des  armées  , occasionnée 
par  le  refus  qu  il  leur  fait  de  leur  donner 
V absolution  , s'ils  ne  veulent  pas  restituer 
tous  leurs  vols , et  rendre  les  trésors  qu*its 
ont  pris  à la  République.  — Reproche  fait 
par  le  Diable  au  Directoire  pervers  d'être 
les  auteurs  de  V assassinat  de  Rastadt. 


O N fait  toujours  des  contes  pour  amuser  le 
public  et  le  détourner  de  l’objet  essentiél;  mais 
moi  qui  suis  le  diable  , c’est-à-dire  , incapabl 
de  tromper  les  français  sur  la  situation 
leurs  affaires  , je  ne  quitte  pas  les  coquine 
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que  J’aî  entrepris  ; il  faut  absolument  qulls 
en  viennent  où  je  veux  les  tenir , et  voiei  ce 
que  j'ai  fait  pour  m’assurer  de  quelques  grands 
scélérats , qui  naguères  faisaient  la  pluie  et  le 
beau  tems,  et  ordonnaient  le  crime  comme 
ils  ordonnaient  une  tasse  de  chocolat  quand 
leurs  cateaux  venaient  au  Luxembourg  leur 
faire  passer  une  heure  ou  deux  dans  certains 
petits  boudoirs. 

Vous  savez  bien  , mes  chers  amis  , que  les 
\ coupables  sont  toujours  lâches  , et  que,  tour- 
Éaentés  par  leur  conscience , ils  ne  savent  de 
quel  côté  donner  de  la  tête  ; c’est  ce  qui  vient 
d'arriver  à l’ek-dîrecteur  Merlin  , à T ex-pape 
des  Théophilantropes  Laréveillère  , à l’ex- 
lUînîstre  et  général  ^hérer , et  à une  bande 
de  coquins  que  j’ai  déjà  étrillés  et  que  j’étrillerai 
encore.  ^ 

Je  passais  hier  dans  l’église  Saint-Eustache 
au  moment  de  la  grand’messe  ; je  ne  suis  pas 
plus  étonné  que  de  voir  entrer  Tex-directeur 
Laréveilliere , qui  se  jette  dans  un  confessional. 
Son  tisage  était  alternativement  pâle  et  ardent; 
çes  cheveux  étaient  hérissés  ; ses  yeux  sem- 
blaient à tous  momens  prêts  à sortir  de  leur 
orbite  3 la  prunelle  sanglante  était  à moitié 
cachéo  sous  la  païq^ière  ; la  peau  de  ses  mem- 
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bres  5 déchirée  et  livide , laissait  voir  à décou*- 
vert  ses  longues  mains  verdâtres.  On  entendait 
dans  ses  entrailles  un  bourdonnement  sourd,  pa^ 
reil  à celui  du  feu  qui  mugit  dans  les  fournaises 
de  notre  enfer  : il  souffrait  milles  mort^  il  grinçait 
des  dents  ; il  pleurait , il  priait  Dieu , il  jurait, 
il  faisait  le  signe  de  la  croix  et  regardait  ses 
tableaux  de  théophilanthropie. 

Soudain  je  m’affuble  en  prêtre  , j’entre  dans 
le  confessional  , et  j’ouvre  la  grille  de  soii 
coté  je  lui  donne  ma  bénédiction , et  il  com- 
mence à s’accuser  avec  toutes  les  marques  dci 
repentir. 

Mon  père,  me  dit-il,  j^  proteste  d’abord  que 
mon  intention  est  d’accuser  toutes  mes  fautes | 
mais  il  n’est  guère  possible  que  , dans  un® 
si  grande  multitude  de  péchés  , il  n’en  échappé 
plusieurs  à ma  mémoire  , qui  est  pourtant 
bonne. 

Mon  fils,  je  n’exige  que  votre  sincérité, 
c’est  la  première  condition  que  je  dois  vous 
faire  promettre  de  remplir  , si  vous  voulez 
vous  reconcilier  avec  Dieu. 

•—Mon  père,  aidez -moi , je  vous  prié. 

_ Volontiers , mon  fils.  Pourquoi  d’abord 
avez -vous  osé  prendre  la  place  de  directeur ,, 

sachant  bien  que  vous  n’étiez  pas  capablo 
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d’exercer  des  fonctions  aussi  essentielles  ? Est- 

ce  par  orgueil  ; est  - ce  par  le  désir  d’être 
J’iche  ? 

Non , moij  père  , je  croyais  pouvoir  opé- 
rer le  bien. 

~Mais  pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  fait, 
mon  cher  frère  ? 

— Hélas , parce  que  je  n’étais  pas  assez  fort. 

Mais  pourquoi  n avoir  pas  dénoncé  ceux 
qui  vous  empêchaient  de  le  commettre  ? 

—Mon  père  , -je  craignais  d’être  leur  vic- 
time , et  l’on  tâche  de  se  sauver  comme  l’on 
peut. 

— Cependant,  mon  enfant,  vous  êtes  bien 
changé  depuis  le  i8  fructidor....  Vous  parais- 
siez assez  véritablement  porté  pour  la  chose 
publique  ? 

■ ““Helas,  oui,  mon  père.... 

— Pourquoi  vous  êtes -vous  mis  à la  tête 
d’une  religion  qui  n’a  ni  queue , ni  tête , par 
la  manière  dont  on  la  présente  ? La  théophi- 
lanlhropie  est  un  mot  forgé  du  grec  , et 
comme  en  France  on  n’entend  guère  le  grec  , 
pourquoi  n’avoir  pas  dit  tout  bonnement  que 
c’était  la  religion  naturelle?  Pourquoi , encore 
cette  intolérance  de  religion?  Les  prêtres  ca- 
tholiques constitutionnels  avaient  à peine  un 
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asyle  pour  leur  culte , et  vos  nouveaux  sec- 
taires  étaient  ouvertement  protégés.  On  ne  voit 
jamais  dans  l’église  de  force  armée  pour  prd-v 
téger  le  culte  chrétien  , et  aussitôt  que  les 
théophilantrois  compiencent,  vite,  la  garde 
dans  1 eglise  ? Vous  êtes  cause  d’une  division 
religieuse^  et  vous  savez  bien  que  les  guerres 
de  religion  sont  les  plus  cruelles.  Je  ne  puis 
entendre  davantage  votre  confession....  Si  vous 
voulez  vous  retirer  un  peu  moins  mal  de  vos 
affaires  , ayez  la  bonne-foi  de  déiloncer  toutes 

les  manœuvres  infâmes  de  vos  complices 

Allez  en  paix  , et  ne  pêchez  plus. 

Par  le  plus  grand  des  hazards , je  me  re- 
tourne , et  je  vois  le  grand  Merlin , qui  n est 
pas  si  sorcier  que  renchanteur  Merlin.  - At- 

tendez , mon  fils , que  je  vous  étrille.  Devant 
Dieu,  devant  les  hommes  vous  êtes  un  scé- 
lérat; je  vous  vois  griller  dans  l’autre  vie,  et 
je  ne  puis  répondre  de  ce  qui  vous  arrivera' 
dans  celle-ci.  Pourquoi,  monstre  que  vous  êtes,' 
avez-vous  trahi  votre  pays,  qui  vous  avait 
comblé  de  biens;  pourquoi,  l’avoir  assassiné? 
Entendez-vous  l’empereur  qui,  outré  qu’on 
lui  attribue  l’assassinat  des  ministres  français  , 
ordonne  les  recherches  les  plus  rigoureuses 
des  véritables  auteurs Onclira,  tmit  qu’on 


(6) 

voudra,  que  c’est  un  despote , j^e  le  sais  3 mais , 
enfin , il  n’oserait  pas  se  mettre  à découvert 
à la  face  de  toutes  les  nations , s’il  avoit  or- 
donné cette  atroce  violation  du  droit  des  gens... 
Vous  avez  tant  de  fois  perdu  la  chose  pu- 
blique 3 que  je  vous  accuse , vous  et  vos 
complices  du  directoire , d’être  les  instigateurs 

de  cet  assassinat.....  C’est  vous , monstres 

C’est  vous , et  peut-être  encore  des  perfides  , 
dépendans  d’autres  gouvernemens 5 car,  mal- 
heureusement , la  scélératesse  est  de  tous  les 
pays.  Qu’alliez -vous  faire,  tous  les  soirs, 
dans  vos  maisons  de  campagne?  tramer 
encore  y ou  cacher  vos  correspondances  cri^ 
minelles? 

. Quand  on  a fait  une  fois  le  mal  , on  est 
souvent  présumé  coupable  d’autres  forfaits...^ 
Peut-être  êtes-vous  moins  scélérats  qu’on  ne 
le  croît.  Mais , dam  un  homme  en  place , dans 
tm  homme  investi  de  l’autorité  ^suprême , la 
moitié  d*un  crime  est  une  pejjidie  toute 
entière. 

Allez , scélérats  3 allez , monstres , vous  êtes 
dans  i’impénitence  finale  3 vous  êtes  dignes  du 
mépris  public  3 vous  méritez  les  plus  grands 
châtimens  ^ et  je  vous  souhaite  autant  de  mai 
que  vous  en  avez  fait  à la  France, 
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t.à«-des^us,  je  lui  fermai  mon  confessionnal. 
Je  ne  me  sentais  pas  trop  bien  dans  f église  ^ 
parce  que  Tancienne  querelle  que  nous  avons 
entre  Dieu  et  lîiol,  n^est  pas  encore  ter- 
minée. 

Cependant,  j’avais  le  caprice  d’être  confes- 
seur toute  la  journée.  Je  me  transportai  chez 
presque  tous  les  fournisseurs  de  là  république 5 
îl  est  bien  clair,  bien  certain  , qu’ils  ont  ven- 
du la  France  à beaux  deniers  comptans.  Je 
voudrais  les  tenir  en  enfer , ils  n’y  seraient  pas 
à la  noce. 

J’allai  aussi  chez  Treiiïard',  il  paraissait 
câline....  Je  me  disais  : est-ce  que  par  hazard 
il  ne  serait  pas  aussi  coupable  que  les  autres? 
— Cependant  il  n’est  pas  possible  qu’on  ne 

fait  pas  mis  dans  quelque  secret Pourquoi 

en  outre  , ne  s’est  - on  point  plutôt  apperçu 
qu’il  n’était  pas  en  règle  pour  occuper  la  place 
de  directeur. 

J’allai  chez  fex-ministre  Ramel Com- 

ment m’y  prendre  pour  tirer  de  lui  la  con- 
fession générale  de  toutes  les  dilapidations  sous 
son  ministère?  Je  sais  un  bon  moyen....  Il  faut 
le  mettre  en  jugements 

Monsieur  f ex-directeur  Rewbel  est-il  bien 
à son  aise,  depuis  que  maître  S chérer  a fait 
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un  petit  calcul  tout  gentil , tout  mignon , des 

forces  des  armées,  et  qu’il  existe  une  petite 
soustraction  d’hommes  et  de  chevaux  , d’armes 
et  de  bagages  !....  Monsieur  le  député  Rewbell 
est-il  innocent  de  toute  l’affaire?  Tant  mieux; 
mais  peut- on  lé  croire  ? 

Enfin  , monsieur  Schérer  que  Je  rencon- 
trai , s’enfuyant  à Joigny  ; ce  joueur  intrépide , 
cet  ivrogne  déterminé , ce  liberticide , cet  as- 
sassin de  nos  armées;  est-ce  qu’on  ne  le  hap- 
pera point  ? Est-ce  qu’on  ne  le  travaillera  point? 
Haro!  iivRe  fois  haro,  sur  tous  ces  coquins-là, 
Prenez-les  vifs , encagez-les , et  qu’on  leur  ar- 
rache la  vérité , l’aveu  de  tous  leurs  forfaits 

Ce  sont  des  monstres  qui  ne  méritent  aucune 
pitié,  mais  qu’il  importe  de  conserver;  car, 
nous  ne  sommes  pas^  encore  au  bout  de  la  dé- 
couverte de  la  trame. 

, Signé,  Astaroth, 
juif  de  nation  , rue  des  Blancs- 
Manteaux,  n®.  4. 


Se  distribue  rue  des  Préires-Sei^erin , n®. 


De  l’imprimerie  de  Noièrh  ',  rue  du  Peî-au- 
Diable,  n.^  1087. 


